
LE MONDE ILLUSTRE 3»
il se trouve dans notre province soeur (?) des gens

qui, au contraire de cette *jeune fille qui se porte
b~ien sans manger, ne peuvent vivre ',,ans manger
u*n peu de catholique tous les jours.

Le Mail (un journal qui vit dans la crainte de
bIieii, à son (lire), publiait dernièrement un petit
ïppel aux armes, à la guerre civile, des mieux senti.

les Jésuites, dit-il, doivent être chassés du pays, et ces
vipres ne doivent pas trouver d'asile sur cette tarre de hi

tuerté 1
.. Fisse Dieu susciter un autre Olivier Cromwell pour se

4#ettre *à la tête de nos frères, etc., etc.

Cla continue ainsi pendant trente lignes, et
W'est signé :"Un nministre de l'Evangcile."

Voilà un ministre de l'Evangile qui pourrait
bien mal finir si on ne l'etîvoie pas à l'Institut
Pa"eur pour se faire guérir de la catholicaplhobie.

**Deux dames, l'une vieille, l'autre jeune,
isont assises l'une près de l'autre dans les chars de
la rue Notre-Dame.

Eit p-irtant de M--tisonneuve, comme il y a peu
de minde, la.jeune f.dm:ne ezitatiil la c anverstiotn
et s'aperçoit bientôt que sa comnpagne de voyage
est sourde comme (Jeux pots.

-Avez-vous esayé l'électricité?
-Comment (lites-vous ?
-L'électricité est, dit-on, un bon rem(-,e, crie-

t-elle à tue-tête, l'avez-vous jamais eisayé pour
votre surdité ?

-L'électricité ! oh, oui, certainement. L'été
dernier, j'ai été frappé par le tonnerre 1 mais,
ajoute la vieille en branlant la tête, oela ne m'a
,pas fait de bien ....

CONFIDENCES

Enhiardie par mon parfait incognito, je vais
vous faire une confidence, lecteurs. Et d'abord,
voici mon portrait : Petite, ni jolie, ni laide, pas
trop sotte, à ce qu'on dit. Quand au coeur.., vous
en jugerez vous-mêmes. Bien des personnes de
m'a sorte se sont fait aimer et beaucoup, n'est-ce
pas?1 Et moi, en dépit de mes vingt-,et-uni ans, per-
sonne ne m'a encore aimée. C'est que je suis en
arrière de mon siècle pour la question amour;
je n'admets pas l'amourette. Cette manière de
passer d'un sujet à un autre avec force coquetteries
pour se faire aimer, gaspille le coeur, à mon avis.
Les femmes, qlui ne peuvent être indiff'érentes,
,prouvent un petit sentiment pour chacun de ces

personnages : aussi leur pauvre coeur efi souffre-t-
il autant de petites blessures. Ces petites blessures
fi'nissent par faire une large plaie soit au moral ou
à la morale. Si donc personne a le cotirage de me
chercher le coeur à travers ma petite dignité, on
s'en passera.-Avec ça, ,je pourrais bien, à mon
grand regret, rester vieille fille.

On dirapeut-être :Cette petite vient-elle faire
-.1a loi au monde?1 Mais non, je vous confie simple-

ment comment j'apprécie l'amour. Moi, pauvre,
propre à rien, vouloir régénérer le monde ! Allons
donc 1 Je ne serai pas si sotte, je n'irai pas faire
l'ofice de cette petite bête que vous savez . "6 La
mouche du, couhe."

Je sais fort bien qu'il est absurde de généraliser
quand il s'agit du coeur, Autant d individus, au-
taut de coeurs différents. Ensuite, il n'est pas
donné à tout le monde de raisonner avec son creur,
j'en conviens. Pascal n'a-t-il pas dit " 4 Le coeur
a parfois des raisons que la raison ne connaît pas ".

I y a aussi lajflirtaitioit-synonime de trompe-
rie-cette insignifiance, je la blâme sans scrupule.
Je ne puis assinmiler le sérieux, la haute intelligence
d'un homme à ces minauderies, à tout ce qui cons-
titue l'art de flirter. Savez-vous quel effet vous

SOURIRE AIMÉ

POUR MA, DELL»-

Si tu savais mon sentiment
Quand je te vois gaie et joyeuse;
Quanta it prunelle radieuse
LAlsee iltrur l'enivrement !

Si tu potuvais goûter l'ivresse
Dont je dêo)urJe, en ces instants
Où tu souris et mue c'omîprends, '
Où tu réponds à a ultudres*e 1

Si tu connaissais les attraits
De -on buurire, et ses doux chitrmes,
Oh ! nuconcevrai-s izoos alarmes.
Et, dans tontcoeur, tu nie plaindrais!

Ce rire aimé dont je m'abreuve,
.Ai que li e le ex-tu goûtez'!
Tl' le -siuu-ais long euîps douter
Qujoréesister suit une éprcuve

Pour un seul regai d de tes yeux
L'on attend -ait toute sa vil!
IWaizs chacun doit brûfle-r d'env'ie
Quatid iait toit aJurire joyeux 1

Si tui savais la jo,îiQsince
Qu't-Pano(ui4 offreznt tes traits
Oh!j'ezn suis sûr, tei sourirais,
Ne fut-ce que par complaisance!

Toit doux sourire c'est me loi,
C'est mon orgueil, mon leîpéranceI
Toujours, il calme mitsauttrane
Et nie iend plus heureux qu'un roi 1

Ah ! si jamais, ô me chérie!
Tu aimas passionnément,
J'use espérer' que mon tourment
Sera cozupris de toi, ma taie 1

Paerdonne d'aussi frarcs aveux:
Toi seule ast causé mon délire '.
Mais, d'un seul zmot, d'un seul sourire,
Tu peux, aussi, me rendre heureux I

Févrer, 188.

LE MONUMENT NELSON

La nouvelle de la mort du héros de Trafalgar'
par% int à Montréal au commencement de 1806, et
de suite les citoyens de cette ville ouvri4'nfs une
liste de souscription afin de lui élever un monu-
muent.

Le 17 août 1809 eut lieu la cérémonie de la posa
de la pierre angulaire. J'emprunte, d un article de
notre savant archéologue, M. J. A. Malouin, la d*-.
cription de ce monument:

'lSur un piédestal de forme quadrangulaire, m-e
surant six pieds et demi dei largeur et dix pieds et
demi de hauteur, sur chacune des faces duquel on
a incrusté des bas-reliefs représentant les princi-
paux faits-d'armes du héros d'Aboukir et de Tra-
falgar, s'élève une colonne d'ordre dorique de cin-
quante pieds de hauteur, et cinq pieds de diamètre,
sur laquelle on a placé la statue de l'amiral. Cette
statue mesure huit pieds de hauteur et a la face
tournée vers la montagne. Son bras gauche repose
sur un tronçon de miât entouré de cordages et de
palans. Il porte le costume d'amiial et les insi-
gnes des divers ordres dont il fut décoré."

Ce monument coûta, dit-on, près de £ ý,300. La
chaîne qui entour-ait le monument était supportée
par huit pièces de canons données par sir Gordon
I)rummond. Plus tar'd, on plaça, au pied de la
colonne, sur des affûts, deux énormes canons russes
pris à Sébastopol, en 1855.

RAOUL DE TILLY.

A L'EMPORTE-PIÈCE

Si le prince Rudoîphe, d'Autriche, avait été un
despote, il n'aurait pas divorcé avec la vie.

Paix à ses cendres !..
Victor Hugo, l'oeil profond, a, en 1830, écrit

dans Ilernani que rois et bandits sortent du même
moule et sont sujets aux mêmes passions.

JUNIOR.

Si le prince Roland Bonaparte, lorsqu'il est
venu à Montréal, a vu le monument Nelson, il a dû
certainement être très étonné.

Monitréal, donit les tr-ois quarts des habitants
sont Canadiens-Français, élever un monumenît à
un ennemi de la France ! Certes1 il aurait bien
eu raison de s'étonner.

Mais il faut se rappeler qu'à l'époque 'de la vic-
toire (le Nelson, toute la population canadienne
était encore sous l'impression pénible que lui avait
causé lhorrible régicide du 21ljanvier 1793. La
France était alors gouvernée par des démagogrues
qui traquaient les religieux commedes bêtes fau
ves, saccageaient les monastères, profanaient les
ég;ises et se rendaient coupables des plus odieux
crimes.

Mgr Plessis, l'illustre archevêque de Québec,
disait à l'occasion de la victoire de Trafalgar:
16Ré,jouissons-nous de ce glorieux événement. Tout
ce qui affaiblit la France tend à l'éloigner de nous.
Tout ce qui l'en éloigne assure nos vies, notre li-
berté, notre repos, nos propriétés, notre culte, notre
bonheur " (*)'
Les sentiments contre les républicains étaient telle-

ment forts, qu'à Quebec il se forma une souscription
pour aider l'Angleterre à payer les frais de la
guerre contre la France. Les journaux du temps
donnèrent la liste des souscripteurs. On y ren-

-contre les n1oms des principaux dignîitaires ecclési-
astiques et civils.

Le 10 janvier 1799, une messe solennelle fut
chantée dans toutes les églises du diocèse de Qué-
bec pour rendre grâcei à Dieu à l'occasion de la
victoire de Nelson sur Napoléon, en vue d'Aboukir.

Toutes les communautés ri valisèrent de zèle pour
célébrer dignement cette victoire. Les Annales de
l'HôpitaI-G.ýn3Sral de Qauébec parlent de la célébra-
tion dle cette messe d'action de grâces, dans ce mo-
nastère.

Il ne faut donc pas s'étonner si la ville de Mont-
réal éleva un si beau monument à Nelson.

(*) Di 'cours prononcé dans la cathédrale de Québec. le 10janvier 1799,, à l'occasion de la victoire remportée par les for-ces navales do Sa Majesté Britannique, les 1 et 2 août 1798.

Mon boulanger, lui, veut -divorcer avec sa noble
sainte femme. Voilà ce que je lui réponds:

A touus les coeurs bien nés que se compagne est chère,-
Car vouloir divorcer, n'est pas d'un mil itaire.
Volai pourquoci, monsieur, ô monsieur Boulanger 1
Le divorce, par vous, vouâscsrait un danger.

Signé: LA FRAISe.

Je ne connais ni ne tiens à connaître l'origine
de l'envoi des Valentins, Je considère cette habi-
tude comme fort inconvenante. Pour moi, elle
est le fait de l'hypocrisie, de la fausseté, de l'ano-
nyme caricature 1

En effet, les fourbes doivent attendre ce jour
là tout comme les Juifs attendent l'arrivée du
Messie!

Pour eux, ce jour là est le jour de l'insý-ulte e6
gale-anonyrne. Ils envoient des choses ridicule-
ment imprimées et de mauvais goût, choses qu'ils
pensent mais qu'ils n'osent vous dire à visage dé-
couvert.

Heureusement que cette invention est anglaise.
Exemple : à un mari, on envoie un taureau, un

buffalo; enfin, quelque chose.
A une belle-mère, on envoie une vache à lait.
A une jeune fille, douce, tendre et aimante, on

envoie un bancal, borgne et bossu, qui porte sur
son dos la bosse de la fortune.

Tout cela est de fort mauvais goût. Bien j'en
conclus, si on vendait des lettres imprimées, que
tous ces valentinesquea crétins enverraient des
lettres imprimées pour semer le trouble et la désui-
nion dans les familles.

Lecteurs, pour vous préserver de cet ennui, es-
sayez de ma philosophie, Le soir, avant de v-ous
coucher, écrivez ce que vous avez contre Pierre ou
Paul ; relisez-vous le lendemain matin, et quand
la nature vous obligera à répéter le mot de Cam-
bronnte, servez-vous du dit papier, et vous serez
soulagé: moralement et.. physiquemnt.

Boum.
-OVER THiKEL

La patience est un arbre dont la racine est
amère et dont les fruits sont doux.

r7

339FLE MONDE ILLUSTRE


